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M. de Montmagny, gouverneur-général, était parti en toute dili-
gence, avec une barque armée et quatre chaloupes. Le Père Vi-
mont, supérieur des Jésuites, l'accompagnait. Comme la barque
marchait lentement, il prit de l'avance avec les chaloupes et ap-
parut aux Trois-Rivières le 10 du mois, plus tôt qu'on ne l'y
attendait.

A cette vue, les Iroquois dispersés sur le fleuve se rejettèrent
dans leurs retranchement, mais telle était leur haîne contre les
Algonquins qu'ils en sortirent immédiatement, sous les yeux de
M. de Montmagny, et saisirent un canot dans lequel ils tuèrent une
femme et prirent un homme. Ni Piescaret, qui était aux Trois-
Rivières, ni aucun Algonquin de marque, ne semblent avoir cher-
ché à venger immédiatement ces injures. Il est vrai que les enne-
mis étaient nombreux et-que les Français demandaient avec ins-
tance le maintient de l'ordre et l'emploi de toute la patience pos-
sible. Les Algonquins, si braves, si indiciplinés, pouvaient à tont
moment compromettre une situation déjà fort grave.

Les quatre chaloupes allèrent mouiller devant le Platon, à une
portée de mousquet du fort.

En signe de bon accueil, les Iroquois, dont les embarcations
étaient toujours courant sur le fleuve, tirèrent une quarantaine de
coups de feu, et expédièrent deux canots pour les parlementaires,
le Père Ragueneau, Nicolet, Marguerie, Normanville, qui y
prirent place et se dirigèrent vers le fort de la rive sud.

C'était bien un fort, aussi facile à défendre que malaisé à pren-
dre, on le verra. Les' principaux Iroquois s'y tenaient assis en
rond, silencieux, et reçurent parfaitement les délégués qu'ils
firent asseoir sur des boucliers, en qualité de médiateurs. Puis, on
amena Normanville et Marguerie.

Le cérémonial consistait à faire voir aux Français deux de leurs
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